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Une semawne d'afhontementt avec fftat et 

sa police, le ree .. l du iouvernement huit iours 
en mat ont réveillé le pouvoir de fa rue. L'Etat 
fort gaulliste a traqué. Pcwr intjmider- le mouve­ 
ment, pou, le casser, i1 a .déployé >son arsenal 
policiet", dévoifaat au (rand joul' sa nature répres~ 
sive, En r_efusant.de plier, le mouvement éhu.fian.t 
a trouvé un é1:ho puissant che,z; Ies travailleurs 
et nô"tàmment les ie1.1~es, prtivoqlianf l'entrée e.n 
;1ctfon des syndicats et entrafoant ·ainsi la plu-$ 
grande ôémunstr.1tioti de force du .. mouvement 
ouvri~ depuis le début <le fa Vtt Répi,bHq.-e. fr.a 
classe ouvrière a mes~ré sa puisgoce, placé à 
cette hauteur ses ob;ec-têh, aiusté ses hnmes de 
lutte. 

Jusqu'à présent, Ie rythm~ de la vie politique. 

suivait le ,rth,ne des a(U·ince:. électora9e$~· à q~el; 
ques décalages près. -Les présidentiièUes et .. le 
gouvero~merit de la ga-.iche ·unfo_, v~•Œt fa pét,s- ,. 
pectives' sur. la4uelle les partis <I déino,c!'~tiiqu~s. » · 
et les syndicats ont fait iusquè-là les' grandes 
[ouenées annuelles de lùUe. l'accu~uf~'.tion des 
tensions sociales contenues ju:Sq\lè-1i .Jàn:5 ~ cer­ 
taines limites ou débotdant fors d'e:;cplo$i9n,s 
partfoUes (Rodhiacêta, Redon, le ,Mans. Cae11) 
vient brusquemettt d'éclater, W ,.fdtt.e ,.ftpdiante 
a débloqué les YeflOU$ pat-Ce que Ie ntOli:.V~e-nl' a ,. 
heurté ae front le p9.pvcir et a su, lus résister.""' 
Reprenànt conscience que la lutte éta.il payante, · 

. ' la ,yague ou~tière ,11 déferlé : sîx mil!,fi>q"s '. de 

LES, PI-llNS DE} -J.'ENN-EIWII 
, i.a, question du pouvoir - est posée, " Il y 

a une sernainé la presse boerqeeiee et. réfor­ 
miste n'y croyait pas Aujourt:fhw chacun répète 
la f0rrnule - il hut préciser quel pouvoir? 1f 
n,~ s'aq-t plus du pouvoir de tel ou tel ministre 
Plu" personne ne s'Interesse aux idées qoi se 
bousculent dans la -tête de M. Peyrefitte : il ne. 
compte plus Il ne s'agit pas du pouvoir de 
tel ou tel premier rmrustre gaulhste. Pompidou 
a parle ; s'11 s'appelait Gtscsrd ce serait fa 
même chose. Deux • questions du pouvoir • SP­ 
noscot maintenant · la .quesnon du pouvoir gaul­ 
liste et la question du pouvoir de !a bourqeorste. 
La bourgeoisie française vivait tranquille, elle 

possédait ... ses • usines. Elle pouvait 'prétendre 
4( construire l> l'Europe, c'est-à-dire 'orga,niser un 
concours avec la bourqeoisie · allemande.' Ita­ 
lienne. etc. : Qui eKploitera le mÎél,.l,l( " SQ(l ,. 
ouvrier? Au1ourd'hui, elle a peur, c- quand lçi 
classe ouvrière occupe les usmes, Ja question 
déclstvé n'est plus: qui est premier ministre?· 
( gaullt$me ou pas ga'ulllsme ), mais : .~ â qOi ap­ 
partiennent les usines ? (capitalisme, ou socta- ·, 
hsme ). La bourgeoisie va manœuvrer po!Jr 
masquer le problème, retarder l'échéance. M'ais 
elle aussi veut aller vite : pour qu~ ses .affatres 
• reprennent •, pour qu'elle puisse investir: en 
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. Oima?~e;-) (~t;)li)I~ 'le,. grand ,.a,~J!.httbéi'~~;.' ~e):i"s,z .11.,, 
· üfüf. M•thelet s'~l tey1uê . fo ·· p~d,ier-ê, ;.s$en1blee-..,..,.des · 
dHégué!f des ch19ht,s d'm.:ti.;,,n. 1'19~ .. de deux,, cents p~r~ 
~sui~.:; ,r.epréscii'~nt. 148- de ces 59-~1 \1é~4lt~,.1-'#9!r!Ji.tl~:- ~; if' 
~nt .cr~~; uo peu plil'(out. ~epuif·fo -3· m'a,, l~ ~o,t.ndé!i,1· ".f 
J ;.ithon, w1.1t••4 da~~ l'i,ct,o:i:i, dp con~tltiti~Ç 1'<1.mpuî!I'.-; '}: ~9!'-e ~- dès· '. 9tg4.U,,H:o~,fi 4 ;,!nf,iti~.IJ!!~J~~·t:itVi~~;'àn.iscr : ,,; 
senèt1S(I~eut,; lit lù(ff. Ijïq,U,(ssn'n(;,e .1;1afu_r-C'Jlc, pu1(q1,1._,,.. Ill- , . 
forroiditlU!.!-i{fil~~~çti\~!,tt df' snallSf:ii!p. 5?~'-"f. ~e dtr;e•?t' :~ 
pement n11 s~unab~ti'll~ J_)(IS du: cl~va~e:~Y.>,laJ146e-syndu.:ul' fi 
et que l'cxiges{çe J,ti'è.11tièœ.,des milit,.oi(iï èstsde ne. phi$ 

, .• s'en, rel.ili!'tU-h "°ilt Jt',utc:'e!i :P.911' ,itèncr · f'3dioJJ, înt~Î$ de 
participer cuK~:i,iêmes, su:i déb~ti et>li ii1f( '"'hltfés. ).,a:s 11' 
~o~,U~J: ~~ac{l~n {ôi•t des ~.o,i.îit~;d~;',Jr.t.~e{:-011 1)•,nité 
Sc: fatt rout t~·':'-'9W l,tur, }~tur~ ·-~~-~lJ'l)fdt~;te._*'J~ur, 
combat ~! ~, 11,<JJ1!1q1~e. Ils ..ttè , ~o1f ~·;~;d~ ~.c<u11nî1b-s1on11 
d'étudç~ m"'d~~~ssembJécs. de éll~ùs.s,011~ .fi& se .. ,t d1ts­ 
groupes de rn fi, '30;,_p,err,:otmes -qÛI se.'. rét111is.scnt fàci.lc­ 
i11en,t, fréqu-t1tuntnt .p,our arrêter Ieurs noSit.io»s ~ enta­ 

.. uùir, uhj! . ;\Cüoif: 1~çs , p1iJitapts q(Ji': y prittiHpènf .ppprcn\. 
ne11~ .rapidcq,~~t,, à se coxmàî~re it,it;!~ll'aiil~~,e,iis~mble., 
Que ·~t-it~J,J/a~c.,1n~lée,. ~e dhi.1~~~lî~''At~J!5fourn!r 
quel11uei, ~x~anples ~ .tel conuté tl'itüd1Mtsfett-.so.,1olog1e . 
e~ allé '{ajf''i,::~û .~edin(!-djscu~i4;u., --~ n()?,t.~~1,-d~,la. -~ 
l'ho~sol11 ~1· lit!t~6-coqtité de ,,o~r:ti'e,,),f~&,l~f·>tt~r un 1il1' 
iueetmg uilpr~rv1s.e, puis a organisé une c.oJl"'tt ·pJace : · 
.d!ltl l•'êtes,.'.'de)tklle~i,llé. tfrt trôbiè.n,e,.t:9.mit~ l~ibattu . : 
au 1 ~jn ,. dé f$S~nl~llfo. deii éC~iaii~-:)ie ~~\,dt,lplîne · · 
P?~r _ieRJpft~l!r • hl .-~.-.f!$e: 1.m,ma,o '.11\J' !Jll>-QJe.~t icu- 
diaqt,q_,,t· D~ lüér•t~luè p/ôte,ssor(ile, ùn ;"ij4*~lliè a 

• ,c.:\1!: ~ n .:., :l'i ·~:. 
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maracl s 
pé,vism termiilewt là llleuxiètne semaine cle .... au ..... 

Le r-é'gime ga.ttiste peut être 
••rel1M!nt plus de puiuaitc:é par la 

asse ocn-r~re. 
b veut-il dâ.r~ qN te môuvemeld étudia 

e~ve .11>andonner la course àprès ,hoir fait paner 
té flam~eau « de ses mains frliciles » dans les 
••• .. ,,:owa,sa ,. rofétariat r 

Allons-mius rerourrter à rios thères étues 
npetbWellileat tr...a-a. ~ Je. ~rit.Mies ? 
Alons-nous pi'éparet dans l'ordre, chat.un dans 
Ntl coin, notre éxamen, notre êarrière et nous 
11tiioter ùfle « unlvérsité démoer.nique » ? Allons­ 
aous nous dêtoui'fter des luttes sotiales qui sont i!h 
Hain d 'uplti!ser àf)rês avoh· fàit justemeiit la 
,reuve qu.e lë mouvement étüdiant pouvait 
4étleMhér dê! lütt@s polltÎélllês ~ 

Il faut en. finir avec les fhettbi unlversîta,res 
et étudiants l Pas de tordon sanitaire autour des 
lnines et dès facultés ! 

Nou~ pi>uvons auiourd'hui rêj6ifidré sur le 
il'lime têtrain, sinon avet les mêmes armes, les 
luttés t,uvrières contre l'État t·aùlliste, 

L 'uHité, ce n ·est pas seulement l'alliance élet­ 
hralë. Elle ne doit pas être défondue par le seul 
bulletin de vote. tllé he së construit pas pat la 
sOmri'lè dispatâte ëfe h1ttes sur des obiectifs 
IO~ffleusemêht séparés : d'un tôté, lés luttes 
Mèiales ouvt-iètes, de l'aùtre les lùttes universi­ 
taires étudiantes. l'unité c'est la joh'ction dés 
lùttes sur un tettain eommun. 

Sommes-nous dës romât1Hques, des idéalistes 
a!t des phraséurs ou sômmes-nbus de dânteréùt 
lftènturistes qlii rlsqueraiènf dé d€voyer le mou­ 
ment ouvrier ~ 

Qu'avôns-nous à apporter? 
Quels sôtU hôs fflb}'ëns de lutté ? 
Nul ne peut ignorer que le mouvement é•udi,1r1t 

nt entré dans une seconde phar.e après une 
1li!111âine de luth? fbntre le piuvoir. 

S ;il n'y a pas eu ressac, il y a eu en toùt câ's 
flottèit'tênt. 

Subitement entré dans la vie politique active, 
et pendant un temps eh pointe de la lutte, le 
11teiivèfflent étudiant n'est pas né tout armé. Il 
• 111 trouver spontaniément lês formés de lutte 
4'1ms la rue, avec maturité et ëfiscipHne. Confu­ 
NMent, il cfterehe dés forme'S d'orianisatlon de 
Masse ! de l'imptovisation pârfôis, -mals surtout 
transitoiréfheî\t un empirisme inévitable. Cette 
pâ,iode doit ptenëfte fin. Nous avons démôntrê 
pe, t'e~ietK.e d'•we sémaate les4éfawt's 4• 
4,mocratie directe mal comprise, risquent de 
4ésorkaniser le mouvement, 

Organisons-nous ! 
Développons les éCNilités, tl'àc.tion.. ~qeoas 

fts formes d11tterwe11tion et dtexjlrëssien dfi­ 
cates. : plus de 'comités pa,iits ét 8-tuilnts. 

S.,. 1111 autre plan.~ ~nt '5,1 e11 trahi 
dé déga~er ses obiéctifs encorê lifte fois avéc une 
certaine confusion, 

Il s'est pendant un temfs laÎlié. d.é.botd.er pàr 
le problème des examens, platé par certa.ins au 
centre: de,s délaa.ts. po11r mieux e.râJew fe mou­ 
Yemeat. 

lt fallait régler ce .... ~. acriloi'céi' illllê· solu­ 
tien tr.1-"Sif<>tre pour pouvoir â:Y1tncer. 

Tant sur le plan des luttes ettg~~êês début mai 
centre le régiae. q,ue sur c.eluî, dù fron.t àAniver­ 
sitaire. 

DU GHETTO ,A LA VlCTOllE 

C.ar si le mou.vem~t de.ait se po.rte, réso­ 
lllfftell::t en deftOt"s. dés fatirltés,, l.iir.é ét.latéa te 
gliiett& ~n:i:nrsit.a.e q11t 5ë ré:formaët. il est ... , 
nteins, é.Nleftt qae le l'IIIOOftMetrt ~a:it, ifcKt' et 
ilewa fftamf~n.i. INI t, .. , ~ J.t~es- tftÏff1'flF'sifarr6. 

Cette exi~eme n'nt pas ceffe cf'utt réformisme 
wliiY~slfaire peTmettanf le 11!.to((r pro~res$if d'es 
man4ari'n:s e:n enlisant fes étüdianf5 d'an.s te,. pius 
travers, d'11n nevveau c.o.nformisme, fût-if «· .-a 
C: .. I lt. 

Pour la pôlltique aussi, /a lac est' trop petite. 

Elle en motivêê aussi et surtout par ce fait 
qué lé térrain UnivêfsitàÎre tonstitue de plus en 
plus un terrain tapital : l'âtêüsatlon de la réalitè 
répressive de l'üniversité1 de son rôÎe de plus 
en plu~ impt;rtant dans le processus de repro­ 
duction de la st>dété, sâ participaHon active a·u 
éiménteinént dé l'ordre établi (cf sciences 
humainés en pârtîeulier), lé rôle de la science 
et de la i'êtherthé dans le dèveloppement ècono­ 
mique nécessiteht à l;uni\tèrsité la èonstitu'tioh 
d·un podvoîr de contestation permanente1 de ses 
finâlités, de son idéologié, du contenu de ses 
1< productions ». 
Mais nous dévons à tout prix éviter l'écueil du 

têpli sur les luttes univé~itairé·s. 
L .. ' 1, • ' 

ë mouvemen .. n a pas veeu apres line semaine 
de luttes .sur son seul capital d'el\~housiasme. 
l·énthousiasmé révolutionnaire s1use vite sans 
perspectiver.. le tourant politiqué jàÎIIÎ en milieü 
étudiânt ne va pas tarir. Il a trouvé sa voie natu­ 
rell.e : rej,oin.dre la vague. des lutte.~ ouvrières qui 
après f11i dêferl'e confre f'ftaf gautlisfe. Face -aux 
nouvelles in'éhaeé~ de répressions polidèrè et 
juditiaire; lé mouvement étudÎânt doit interven·ir 
teilt dé suite. Il a les mô\lens de êonctêHset sa 
.:a-,ape de clé:nonciatio~ cfu rép,ne· en s'âp­ 
p,lifa111.t PM eltèmpfe suc te• prl:lcès, cfes. hommes; 
ile! la ~n des joLitnées de, .....ï, Gmw.11tlt. 
Fe.clë.t. Veicri- ùn térrêih cni, nos l'uttes. i:e_joignent 
imm~if.iatern.ent les luttell ôuvriètes. leurs objec­ 
tifs, l'enverturé dê leut action exigent plus qu'une 
sôlid.arité verbale, un, sou.tien pôlitlq,ue. 
-le mo11.v.em.e.t1.t étMt.11ü' &!e manifes:tè:ra. dans b, 

tüe d à la .podê des. usaès..· La cris.e. d.u. poli.mir, 
es.li tHwute. Mêm.ê si ~'alter~tive co.acrî:ète posée, 
pac Iës, pa.ti:is, se: ttad.lkt· pu ul'IJ g.ou.-YerŒCil1Üt1 tJ.e 
la ({ gia.udié )) tia:élmonn:elte, tes im.plicatiOl'I.S. dè 
la, I.Mttë s.ont di'ubè. tOlit .\tutre ,pütée ; s..in:on 
p,u lu, pafti:s_, du. •n'Hiib.s. dans les, usilies c.ii dan.s, 
1~ r11t, le ,Îé!.tl de patie.fl~e· dès cartes. étec.târâlés 
a ilisp,ïlru àerrt0e les htttes de, masse, Et c 'es_t 
eëb q,u.i, e.sct Ïm.fJOrf:a.nt~ 

' €e journal a été ré31isé avec le s.outien de 
: f,'U'.N.E.F., du: mouvement du 22' tnâr<s (Nan­ 
,: têrrë}, des Comités d'Actit>n de bycêens 
· (é.A.L.) êf du Syndicat National de l'Ensei­ 
, gnemenf supérieur (SJl,fFS-Sup.)'. -Pour que l'ac­ 
: ta Côn_ftal.loe.,, notlS. 3,WOII.S besoin d',u-ientr. 
,1 Effectwês vos veneaeats. à P. BrW'ffl'berg, 

73l Pa.ri!. 
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L'ENNEMI, 
sécurité, Il fâut que • rr C!).r,dte• •. eCJ lai ., ,:aa.i.x eo­ 
olale ,. soient g1:1raJ11.his,_ ID'ans, l~s; jours gui vier,,. 
nent, la, bourqeotsie -wa, Jlô.urswwîfe deux objee­ 
tifs : interrorùprê a:UJ plus. vite. lai g,rè:ve et év,iter, ' 
quë de telies grèves flë se, rejj>.li0cll!li§ètit; l'éoo­ 
nôfhie bëurqeôlsë nê lê suffjfï)ô.litè fDas. 

Oblêctif • l'or,dre 
Quelles armes restent àujôurd'hu, aux mains 

dê la bourgeolstë 7 
La rêpresston, Le pouvoir à montré qu'il 

n'hésitait pas à ëmployer la force et les bar­ 
ricadés ont prouvé qu'une répression brutale 
ët Muvage ëst J)ôMlble. Les barbouzes et les 
résëaux gaullistê13 sont en effërveseence, police 
et 9ei;darmerie mobilisent leurs rèserves. Cela 
r13prèsente environ deux cent mille rnercenaires 
faoé à pluslëurs millions de gtévistes qui blo­ 
quent tous les ffiuages essentlëls de la société 
françalse (usines, chemins de fer, postes et 
même les banques 1), face . à Une population 
prêté à tenir la rue. L'armée n'ëst pas préparée 
pour un coup d'Etat : ni le contingent ni une 
partie des officiers ne l'accepteraient. Cepen­ 
dant aucune provocatlon n'ést â exclure de la 
part d'un Etat pôltcier qui s'affole. Tant qu'une 
police pourrie peut prétendre rètabllr l'ordre en 
utilisant les gaz de combat - en attendant 
mlëux - le règime menace de devenir de plus 
en plus fasciste (article 16, chasse aux sor­ 
cières, etc.). 

La dêrnisston èt la rnenœuvre parlemen­ 
taire. La bourgeoisie française préfère rècupé­ 
rer ses usinés et laisser tomber de Gaulle à 
plus ou moihs brève èchéance, d'une manière 
douée ou bnJsquée ; un~ « ouverture à gauche ,. 
peut représentér une solution provisoire : on 
accordera allx ouvriers quelques miettes (sa­ 
laires), aux étudiants quelques reformes (exa­ 
mêns, etc.). On attendra que cette politique de 
« gauche ,. dans le cadre du système capitaliste 
s'use (cf. Wilson, Front républicain de 1956, 
Italie, Allemagne, etc.). On essaiera d'e diviser 
la classe ouvrière, de diviser les étudiants, de 
sèparer étudiants et ouvriers chacun dans son 
ghetto. La menace policière demeure perma­ 
nefite, la « 9auche • recule, le sauveur revient 
estôrté de ses flics. Le scénario est connu 

l:.'unioni sacré.e : ci.e Gallllle' -t l,es .pa,rtis cle• 
gauche + les synt;licats. La formule ne déplait 
pàS nécessairemeht à la béufgeoisle qui con~ 
servê sa police, réj:nend êh main l'armée, se 
do.tïfle le tetnps de diviser. lé.à travailleurs au 
111orn1 de la lutte 1;;o.ntre. .- lfaraarchie"' et la, 
•chienlit», Ël1le p.eu.h être, wtlil'is·ée p.our casser 
lés rnocivements o.U,wier et étm.cliant sous JDré­ 
tèXte de lutte· c-o.m:tre le • gaoolJiisme "'· 

Détruir.e l'apptnreîl 
Un simple changement dé pénsermrne:11 po'l'irique 

ne suffira pa's ai.lx travaillèlllrs wr.iis dans l'acNon. 
Ils, ne' vet;Jlent pas seéllemenll olbtenir ©'.es ava1mta- 
9és, éconbmiques et s0cial!.I~ fsa!Jàii'rtes, ordorr­ 
namces·, libertés syndical'es, ·ete.)\ il'S vel!Jl'ent a·l!Js­ 
sl ol:rtenir la gBraintie que les beÎiré'flces dle la 'll!JMe, 
hè seront pas per.dus dar,rs l!llil· mois ol!l• •da,ns uri 
an-. La garantie fio.ITdamemtaf'e> lire ,pel!Jr être Que, 
la rnestrl!Jcitiioi'l• de f app.areil rëpwessiif 1b0l!lrge0is 
èt le sociaHsme. Si la bol!ln~eoi,s·i:e, ·firançaise! 
choisit la répression• immédia'te; ,la> l'l!J.M!e· sera 
dure et cotirte. Si1 ellè cm0:isit la AilaMœu,vre• 
p0l'il'iqtie, ou, s-i elfe mélarn!'}e' les forlîfilmles, la, 
lutté sera prolohgée ; elle el!JMre maintenant la 
Voie de la v>ictoire flmale. he• JP0Uv0·ir est daJlls 
la rue, ouvriers et étudiants y,1 combattent en~ 
s.emble. La questiom du JJOlll\/.©.ir n'est ,i)>lws de 
s.awôir quel régitrne r:,0litiqµ~ 11>ourge@is nous 
p.rêfêr0ms. Il.a, perspec:tive' 0lll~e.rtè est celle di.J 
socialisme. 



S'ORGANISER 
(Suite de la première J•ag<1) 

organisé, d~tu: fois par jour, dans divers salles d'une 
eommune de banlieue des séance!i de cinéma ré'1olu­ 
tionnaire, etc. 
De façon gén&ale, te. comités d'action visent à ren­ 

forcer l'union étudiants-ouvriers. à organiser partout 

la ftle -·····~"·"" 4'111pp_MitiM1 .. ~. À battre, ~ml les 1facvltu~ les temmts du réfgrm)sq1e 
univt>rsitairt" 11t à éllmh1er de 111 sçène C!,'UX qui veulent 
divo~·er dans ~!I fplklor"' apolitique le combat eQgagé 
1, 3 mai et si magnifig~mcQt cxprlmt v~r lei barl'i­ 
cades du 10 et l~s oçcgpatlons cl'ushies. 

L "assemblée de (ll01@11c~ -*e lu désignation d,'pp_e 
coordlo.itioq einfr!.lle compgrt[ln( notamment une co~­ 
mi/;sion organisatip,-, g11e eommtsslon qgit11ti9n-prOJt!!I• 
1ande, et une cprgmissiQn information, A pris une déci. 
11ipn capitale : eU~ a blncé un appel à tous les ~9ptités 
d'action, fondt ~Pr UQe bff.Se politique de lutte contre 
le régime qµi ne spot pD,!i NK'~e c-eordonnés avee elle, 
ainsi qu'aux coq1ifés d'açtipn -du mouvement !Ju 
22 mars, ou à ç~ux ~nnés par d'autres instpnce,w 
pour qu'ils se réttQ~nt JEUDI 13 M~I en un.e vaste 
llflli(lmhléc copstifu..an~ ,AJp ivuuvemellt tics çQmftés 
d'action. A cette ll§teJDblée, qui réunirait en un m~U\'f­ 
ment unique towi cegi gui élï!ient le vendredi 10 rmr 
les barricades, pourrlriçnt être tléter1nh1ées Je§ bases de 
r._ction commune à e,-trepr~ndre et mis en place tle5 
formes de coonfîpafion de cette .action. 

CUL'IVRE 
SUR I.E l'AS 
L'action directe, remettant pratiquement en cause 

le système. a toucM à '50n tour le m1lieu culturel. 
Oela a commencé P!\l' le coup da semonce de l'O(légn 
occupé élans la nuit du 16 au 17 mai. Puis, comme 
une trainée de poudre, théâtres, radios, musées, 
cinémas voient fleurir des comités d'action occupant 
des locaux parfois Ulustres, balayant la poussière 
d'une société apparemment saine, mais profondé­ 
ment décomposée. 

Au Théâtre de Fra.nce, symbole de l'avant-garde 
eulturelle officielle du régime, le débat quoique 
confus, a très vite touché à la racine des choses : au 
ballet anodin qe ceux qui veulent ëèmocratlser l'or­ 
dre existant est. venu s'opposer une contestattcn 
de t.out ce que c la Culture > elle-même signifie 
dans une soctétë de consommatton dans l'exploita­ 
tion. La culture, produit de consommation pour 
meubler !Ps loisirs, est Ia triste rançon d'une sou­ 
mission au travail elÇJlloité, au régime du travail. 
Elle purtrctpe donc elle-même de la soumtsston. 

D<" ce débat confus. une llgne générale ressort : 
chaque homme doit pouvoir créer sa propre culture. 
A la culture de l'Untverstté, à ces fêtes mortes de 
l'esprit, li faut opposer une culture vivante qui prend 
racine dans la vie quotidienne. 

SABOTER LE Sl'E)(JT;\CJ,E 

Les événements qui se sont déroulés depuls le 
3 mai donnent un exemple spectaculaire des boule­ 
versements 1déQlogique:3 et sc1{l!1tlfiques QUi secouent 
la vie quottdtenne. A~aiIU par ces bouleversements 
Pt ïeurs ccntradletlons, l'homme d'aujourd'hui veut 
changer le monde et se changer lui-même. Projeté 
en quelques [ours dans son futur, l'homme qui 
vient de se créer, se veut responsable de son devenir, 
11 est insurgé, violent, 11 veut construire un homme 
meilleur que celui que la société lui impose, Le 
révolté issu des ~rrtcades (même quand Il n'y a 
pas participé) exl)Fime son lèée sur la culture à 
travers l'une des Dièces d'Armand OatLi ~ Les Treize 
Solens de la rue Saint-Blaise > : « balbnt,Jante, celé­ 
reuse, gépére11se ... 3yee la parcelle de vérité transi­ 
toire à trouver cbagge jour pour reconquértr un peu 
de chaleur daqs l'lndiff~rence et la froideur «l'un 
IDOn(le qu'on ne eennatt ea.s. :t 
C'est dans cette optique que les étudiants, les tra­ 

vailleurs du spect!l,çle ont travaillé au théâtre de 
l'Odéon. Malgré I~~ crttlques gui ont été portées à 
cette occupation (faible participation d'acteurs, etc.), 
l} est intéressant c:1e noter que le Comité d'Aetlon 
Révolutionnaire gui maintenant dirige le théâtre, 
a,, précisé dans un tract gue ses 1:>uts étalent ~ le 
sabotage systé~aUat1e d~ l'industrie culturelle tt 
en partioulier dfl l'indu!ibie du spectacle afin de 
laisser nl!.lce ~ Q~e dritable cré~tion colleictive •. 
C'est aussi dans cette eptlque que les comités d'ac­ 
tion du thé:l.tre se sont créés chez les étudiants. 
chez les jeunes travatlleurs, chez les artistes afin 
de promouvelr un art ,tiyoluttonnaire représentant 
les véritables a~pga1;1Qns du nrolétariat. Oes cama­ 
tade,s ont déjà pri,vu des actions concrètes telles 
wie présenter (1~3 {fl)ectacles sur les événements (lea 
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gutnze derniers jours aux ouvriers en grève de chez 
·Renault. Soullguons aussl que dans certains tné!l,tres, 
les acteurs, techniciens Elt personnel ad!11ipis~t"<atif 
se s011t regroupés pour créer des comltés de gestion 
révoluttonnatres, artn de mettre racttvité théâtrale 
au servic.e du peuple. 
Dans le domaine du cinéma. la réaction, la. prlse 

de conscience a été tout aussi vive. D'un seul coup, 
des réalisateurs, des acteurs, des techniciens du 
fllm ont pris leurs destinées en main en créant 
partout où cela était possible, des comités. Ces grou­ 
pes s'organtsent, réfléchlssent sur la fonotion du 
cinéaste dans une société révolutionnaire. lls ont 
déjà accompli un gros travail d'Informatiqn dans 
tout le milieu cinématographique. Mille profession­ 
nels du cinéma ont déctdè dans la nuit pe vendredi 
à samedi le boycott du festival de Cannes. Cette 
manifestation repré~entait « le ty11e même d'une 
manifestation de c11lture de consommation. » 

MAQUIS DE PEINTURE 
Sans vouloir décrire l'ensemble des comités d'ac­ 

tion existants d!lns le secteur culturel, il faut 
tndïquer ici le travail particulièrement intéressant 
qu'un certain nombre de jeunes peintres ont entre­ 
pris à l'intérieur du comité d'action des Arts plas­ 
tdques, Dans ce secteur jusque là complètement 
désorganisé (aucun mouvement, aucun syndicat), 
ils ont réussi grâce à leur comité. à regrouper un 
grand nombre de r;e11s Intéressés par des réformes 
fondamentales de l'art dans une optique révolution­ 
naire de leur partlctpatlon dans la soçtété ruture. 
Vingt-quatre heures sur vingt-quatre ils tiennent un 
forùm permanent dans un· amphi de l'Ecole den 
Beaux-Arts. Dès maintenant ils envisagent pour 
participer concrètement au mouvement. d'aider 
ainsi la coordination des comités d'action : tout 
d'abord, en vendant leurs œuvres au profit du mou­ 
vement, d'autre part ,en mettant leur art au service 
de cette révolutton naissante <i:iour faire des affi­ 
ches, eto.r. Certains d'entre eux ont aussl décidé 
de retirer leurs œuvres de tous les musées et gale­ 
ries. 
Maintenant que ces groupes existent, maintenant 

qu'une position commune commence à se dessiner, 
ces comités doivent opposer à la notion de loisirs 
culturel, celle d'a~itation culturelle. C'est-à-dire 
créer une culture sur le tas quasi autodidacte. sorte 
de maquis de la connaissance et de la dlsousslon 
qui brasse les idées au niveau de l'aotton quotl­ 
dienne et s'empare de toutes les manirestauons 
QU monde moderne. A parti.r de maintenant, l'homme 
doit créer une culture qui lui eorresnonde sans alié­ 
nation ni trahison, celle quai doit l'armer PD'\r le 
libérer ge ses prisons. ., 
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O.B. T~I'. 
LOCK-OUTÉ ' • Le poµvoir ne peut laiss~r s'eng:ig_er à l'O,g,T.f. un 
mouvement de cnntestation comp:ir:ible i, cel~i de l'Uni• 
versité, Pourtant pue bataille est commentée. Void lu 
obstacles auxquels elle se heurte. 

Le mouvement qui agite l'ensemble du personnel de 
!'O.R.T.F. n'a abouti ni li une grève totale ni a une occu­ 
pation des lieux de travail, A l'origine ce mouvement est 
parti de journalistes, de producteurs et de réalisateurs 
d'émissions d'information (Zoom, Caméra 3 el Ctnq co­ 
tonnes). lis ont recouru à une sorte d'action directe : 
menace d'empêcher le passage de plusieurs émissions à 
l'antenne si le numéro de Zoom consacré à la luue élu· 
diantc était interdit. Le mouvement s'est étendu aux jour­ 
nalistes de France-Inter qui ont refusé toute autorité du 
Service de Liaison do l'Information, organisme par lequel 
s'exerce la tutelle des ministères de l'Intérieur. des Finan­ 
ces et des Affaires Etrangères. 

A ce moment-là, les directions syndicales sont intcrve­ 
nues. Une assemblée générale du personnel de !'O.R.T.F. a 
été réunie. Ceux qui avaient lancé le mouvement essayaient 
de contester radicalement l'organisation cl le contenu de 
la radio el de la télévision. L'assemblée générale, quant à 
elle. s'est bornée à proposer une bataille pour l'objectivité 
do l'information. 

La division du travail et la division syndicale rendent 
très diff'icile toute entreprise de contestation ;1 !'O.R.T.F. Le 
personnel est divisé artificiellement en trois grandes caté­ 
gories : les artistiques, lès techniciens et les administratifs. 
Pour prendre un exemple simple. une équipe de reportage 
comprend trais hommes dont le statut chevauche sur plu­ 
sieurs catégories : le réalisateur peul être journaliste; le 
cameraman peut être réalisateur. tandis que le preneur de 
son est considéré comme un simple technicien. Toul crnpic­ 
toment donne lieu à des frictions entre syndicats. De plus, 
alors que dans le travail les réalisateurs sont les patrons, ils 
ont, sur le plan syndical. des positions plus avancées que les 
techniciens. 
A la complexité de la clivision du travail corrcsnond une 

invraisemblable division &yncjicalp : syndicats autonomes 
de journalistes, de réalisateurs, des producteurs; syndicat 
unifié des techniciens regroupant tout le personnel qui 
contrôle l'appareillage électronique; syndicats C.G.T., F.O., 
C.F.D.T. et C.F.T.C. clos scripts, assistants, maquilleuses, 
ouvriers de plateau, monteurs. chauffeurs. administratifs; 
syndicat artisanal des journalistes de radio et do réalisa­ 
teurs affilié à la C.Q.T.; syndicat de cadres. c10. 

Les membres de l'assemblée g~n;;irale se sont réunis dans 
deux studios reliés en duplex. Les débats sç sont déroulés 
dans la plus grande confusion. Pour étouffer toute tenta­ 
tive de remisé' en cause radicale de l'.0.1{.T.P. les tcehni­ 
ciens chargés du duplex sont allés jusqu'à menacer de couper 
la liaison entre les deux studios. 

Cc mouvement de contestation s'est heurté à deux obs­ 
tacles : 

Les syndicats d'administratifs et de techniciens ont mon­ 
tré leur désintérêt habituel pour ce qui concerne le contenu 
de la radio-télévision, y compris le problème de l'objecti- 
vité. - 
L'argument selon lequel les circonstances présentes 

(grèves el négociations entre Hanoï et Washington) exi­ 
geaient QllÇ la mission de l'lnfQfl11illÎQn soit remplie 1\. fait 
pression sur la conscience professionnelle des journalistes. 
D'où la résolution prise : grève de la production artistique 

et des employés de l'administration ; maintien d'un journal 
parlé et télévisé et d'un 01agazi11e hebdomadaire ; commis­ 
&ign dç garantie de l'objectivité. de cette information ; 
menace de grève totale en vue d'assurer cette objectivité. 
Ainsi les grandes formations traditionnelles ge l'opposi­ 

[ion et de la majorité restent devant l'opinion pupli9~1ê les 
&ClJI~ partjoiPllfll§ du c!~b!\l politique, Walqcck Rochet et 
<!e Gaulle nous Pl!.rlçnt. 

Nous n'avons pa& enogrç çon111wnoç la lutte po11r Jp droit 
d'e,wression gç la 111ippri1ç gp,:ites,tatrice o~tra,p;irle111en- 
1aire ~ur l'a nton11e. l..,ç 01Cl11vcme1l1 pq4r une radio el une 
télévision critiqves el J>OP\ll!!irç:, n'est Pl!~ amorc~. Dêj4 à 
l'Q.R.l'.F. un • comité ·r\inub!ic11in , sort <le& tract~. On 
y retrouve les mêmes homme4 .Que ceu11, d.u ooJ}ÙI~ ~ ulut 
public du lJ mai t95i, 
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La dictature 
du patronat 
La rëpréssïon policière, le maintien de l'ordre bour­ 

geois ne sont pas le seul fait du quartier Latin. Tous 
res samedis soirs, à la sortie des bals, des files pro­ 
voquent des jeunes ouvriers qui rentrent chez eux : 
vérifications d'identité, insultes pour des cheveux 
trop longs ou pour des habits que les agents de la 
répression trouvent bizarres. 
Mais la bourgeoisie en mat.ière de répression a 

trouvé des armes bien plus dangereuses : utiliser 
une partie du prolétariat contre le prolétariat. Nou: 
en avons des exemples tous les jours : le syndicat 
c bidon > de chez Simca, celui de chez Citroën, 
les nervis placés à la sortie de ces usines pour 
empêcher la distribution de tous les 4 tracts rou­ 
ges >. Mals le patronat va quelquefois plus Join. 
Prenons l'exemple de chez Citroën : la dtrectton 
quadrille toutes ses usines d'agents de secteur. Ces 
petits chefs du personnel sont particulièrement 
chargés des indispensables relations humaines dans 
chaque atelier. Ils rendent des comptes règuûer: 
à la direction sur I'ambiance qui y règne et l'acti­ 
vitë des « meneurs >. Dans toutes les villes de pro­ 
v1nce où Citroën est implanté, jamais les organt­ 
sattons syndicales n'ont réussi à faire élire leurs 
délégués au comlté d'entreprise. La maison du 
Quai de Javel exclut régulièrement tous les respon­ 
sables ou futurs responsables. Quand ces dernier 
Portent plainte, « Citroën > a le bras long et les 
scandales sont toujours étouffés avant d'éclater en 
public. Quand ils éclatent, Citroën obtient toujours 
un non-lieu, suivi en général du renvoi de l'inspec­ 
teur du travail qui a été trop sympathisant pour 
le délégué syndical 
D'ailleurs le P.D.G. de Citroën, M. Bercot, a une 

opinion bien arrêtée sur le syndicalisme : « tout 
(cela) n'est qu'une agitation, oserais-je dire politi­ 
que, en tout cas extérteure, autour de l'opinion 
répandue par une certaine propagande, à savoir 
que les organisations syndicales ne rencontrent pas 
la faveur de Citroën. Je voudrais dire ici qu'il n'y a 
ni faveur nt nostürtè, mais neutralité en face d'une 
action qui, elle, n'est pas de représentation, mais 
d'agressivité politique... (1). > 
Pour obtenir cette « non-représentattvtts > de 

11yncllcats dans les usines C:itroën, de province, la 
dlrectJon a mis au point un réseau de dénoncla­ 
tlons et de pression (morale ou physique) sur les 
ouvriers. Ne va-t-on pas jusqu'à proposer de l'ar­ 
gent, des promotions pour obtenir les voix ouvrière 
.au syndicat-bidon <ou maison !) ? Ne va-t-on pas 
jusqu'à la pression physique (matraquage à la sortie 
des usines) pour empêcher certains de voter '? Ne 
va-t-on pas jusqu·à vous poser des questions sur 
votre vte privée : (« Où allez-vous à la mèsse ? > 
c Pourquoi fréquentez-vous M. Y ? > « Votre femme 
est malade. Vous avez sûrement besoin d'argent, 
alors ... >) pour .: ëtuëïer > avec vous <lcl on est 
spécialiste du contact direct, humain, presque « phy­ 
stque .>) la ~ couleur du bulletin que vous allez 
mettre dans l'urne >. 
Et cela est possible, car le patronat d'un côté 

profite du chômage (et fait donc du chantage à « la 
bonne place que vous allez perdre >) et de. l'autre, 
recrutant du personnel inexpérimenté, façonne 
les ouvriers (au moins techniquement) à l'image 
Citroën. A Rennes, voici comment ils agissent : 

Le dimanche matin « Citroën > vient recruter, 
dans la campagne qui borde la Vilrune. Une table 
est instanee à la mairie. Derrière, l'homme de 
Citroën. Après la messe ou le peut blànè, on va 
srgner son contrat. On apprendra ensuite à travail­ 
ler, rivé à une· machine, et les paysans deviendront 
ouvriers. Citroën leur fait toute confiance : ils 
formeront 85 % des salariés de l'usine. Quant aux 
autres, ceux de la ville qui viennent s'embaucher, 
on ira enquêter sur leurs « bonnes mœurs >. Dans 
l'immeuble, parfois, chez les commerçants souvent 
- pour connaitre leurs dettes et leurs achats à 
crédit - et chez le libraire du coin. 

· Arrêtons ici notre « description > Citroën, pour 
nous, c'est l'exemple type du « hbèrahsme indus­ 
trrel >. Mais nous pouvons recueilhr aussi les 
témoignages de camarades ouvriers qui, dans leurs 
usines, leurs ateliers, leurs bureaux subissent « l'or­ 
dre ~ bourgeois et répressif. Nous pouvons décou­ 
vrir l'existance d'un vaste réseau de répressions qui 
s'étend à des centaines de milliers d'ouvriérs. Ici 
dans ce journal, en attendant que l'ordre prolétaire 
renverse l'ordre bourgeois, H faut dénoncer la 
répression, la dictature du patronat. 
Vous, qui travalllez pour uné classe qui n'est pas 

la vôtre, vous devez participer à cette dénonciation. 
Dans ce journal. Et ailleurs. 

Cl) Lettres à M.· F'reville, maire de Rennes, après le 
renvoi de Yannick Fremin dirigeant local de C.G.T. 

LE f ru11t des · luttEs •• IJUWrlf rES 
A Paris et dans la banlieue, voilà les principaux champs a:lle batajlîes, La füDison 
des luttes étudiantes et ouvrières n'est pas une chose abstraite .. - 
Allez manifester votre solidarité politique et matérielle, allez discuter . .. 

• Dépôts d'autobus occupés e Gares occupées () Usines occupées 

JUIN19'3fi 
Le 12 mai 1936 à l"usine·Breguet au HaVTe, le 13 mai, 

la date est Ictidique, à l'usine Lmécoère à Morseille, 
éclatent des grèves. Dcms les· deux cas Je· même scéna­ 
no. Le mouvement se déclenche à la suite du licencie­ 
men_Ï d'ouvriers ayant chômé le 1~• mai. Les négocia­ 
tions s'engagent pendant le travail. Elles n'ont .pos 
abouti à l'heure où les ouvriers devraient s'en aller : 
ils restent. · · 

Le succès de ces grèves est rapide ; pourtrmt la- dif­ 
fusion de ce mode d'action est lent. Jusqu'au 24 mai on 
ne recense ·qué six grèves avec occupotion. Mais à 
partir du 25 mai le mouvement s'accélère. La cause, 
c'est la manifestotion qui s'est déroulée la veille à Paris; 
le traditionnel défrlé au mm des fédérés a connu une 
affluente pmliculière, 600 000 mcmifestants avec les lea­ 
ders des partis alliés dans le Front populaire sont 
venus s'incliner devant les lombes des camarades. 

· La classe ouvrière prend conscience de sa -force ; 
d'autant plus que le pouvoir est vacant. Deux ans plus 
tôt l'inquiétude suscitée par l'agitation des meuvements 
d'extrême droite a provoqué le rapprochement 'des par­ 
tis de gauche et des organisalions syndicales. Le coup 
de-force tenté par les ligues fascistes le 6 février- ·1934 
cristallise le mouvement unitaire. Le 12 février ]p C.G.T. 
lance un ordre de grève ·appuyé par 'la centrale révo­ 
lutionnaire née de la scission de 192l, la C.G,T.U. L'ac­ 
cord entre les partis de gauche est conclu eu cours de 
l'été 1935. ll se fait sur la base minimum; toutes les 
concessions nécessaires ont ,été faites au Parti bour- de cheoue côté des murs. 

Camarades, 
que· voulez-vous 

Pendant quelques Jours la polémique engagée par L'Huma­ 
nité contre le mouvement dans l'Univers,té et ses dirigeants 
s'est arrêtée. On avait cru que cette interruption signifiait 
que fa direction du P.C F. avait sais. l'importance et la 
portée du mouvement décfanché par les etudranrs. La mani­ 
ioe:-tat,on commune du 13 mai a marqué la convergence 
des luttes ètudrant es et ouvrières. C'est au moment où 
ce mouvement s'étend à tout le pays, au moment où 
étudiants et trava,lleurs occupent leurs lreux de travail 
que ses attaques reprennent de la façon la plus vive. 

Qui est visé dans le tract d1ffu~é à des centaines de 
rrnluers d'exempldires et qui parle de « certains petits· 
bourgeois au cerveau enfiévré» ? Veut-on mettre en 
caus> la r~ré~en1ativ1té des dirrgeants uruversuaue- lors­ 
que l'on dit a Seuvageot de J'U N E.F. » et <l Ge1~mar du 
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5 N.E. Sup. >> ? Quels sont les dirigeants -représentatifs 
du mouvement umvcrsitaire, sinon ceux qui ont conduit 
avec responsahrlu é et avec fermeté la bataille de l'uni­ 
versité contre la répression? Pourqu'oi a-t-on déclenché 
une · campagne conf re une manif·estat ion -devanr I'O, R. T.F. 
qui avait déià été rapportée ? Pourqùoi le numéro de 
« I'Humanué » du l B mai accorde-t - of un éditorial et 
une tell, place à la polémique contre les. dirigeants du 
mouvement étudiant? Pourquoi fait-il écho à la cam­ 
pagne de _"la bourgeoisie pour enliser le mouvement étudiant 
dans la ques 1 ion des examens ? Pourquoi, au moment où 
la lu1te des mas ses a imposé la présence des dirigeants 
à· l'O.R.T.F, la table ronde ouvners-érud.ants de « l'Hu­ 
rnaruté » est-elle organisée avec les seuls représentants 
d'une orgarusanon, l'U E.C., qui a été tot alerr-errt absente, 
sinon hostrle, au cours de la semaine de lu11es du mou­ 
vement étudiant? 

Nous refusons, pour notre part, d'entrer dans la polé­ 
mique à ce niveau Le mouvement étud,an1 n't>ntend pas 
imposer sa drrecuon à l;i classe ouvrière. Il n'a pas l',nten­ 
t ron de lu, donner des leçons. _La classe ouvrière se donne 
et se donnera elle-même les chefs qu, just if reront ta 

confiance. Nous récusons le procès d'intention. 
En revanche, sur l'orientation du mouvement qui au­ 

jourd'hui ébranle les fondements ·du régime bourgeois'; oJ 
existe entre le mouvement étudiant et les organrsanons 
ouvrières un debar qu'ol n'est pas possible d'éluder. Les 
polémiques ne font que masquer ce débat. 

51 nous pensons avec le bureau politique du P.C.F. 
que « le pouvoir actuel est contestê par un nombre ,ans 
cesse croissant de França,s et de Françaises vrc trmes de 
a oolmque " et que « les condot ions murissent rapidement 
pour en frrur avec ce pouvoir », nous ne pensons p;,~ que 
« l'Union des lorce, de gauche, notamment de la F C O.S. 
el du PC F., a contribué pour une bonne part à celle 
évolut ion. Au con1raire ce quo a donné au mouvement de 
ma, sa puissance c'est prccrsémcnt qu'il est ~,tué · en 
dehors du champ des nègociat ions d'ètat-rnajor r-n vue 
des échéances clectorales. En quelques heures- de mani­ 
festa! ions l'unité à la base s'est développée plus r.1p1de­ 
ment qu'en plus,eurs annecs de· laborieuses négoc.at tons 
au sommet. La prose de conscience de la nature r eel!c du 
regime bourgeois a é1è plus profonde en une ,<c,naone 
qu'en plusieurs années de lut t e electorale. 

Nous pensons qu'il n'est pas à la mesure du mouve- 
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Nous occupons les facultés, vous occupez 
les usines. Les uns et les autres, nous bat• 
tons-nous pour la même chose 1 

Dy a 10 % de fils d'ouvriers dans l'ensei­ 
gnement supérieur. Est-ce que nous Iu.J:!ons 
pour qu'il y en ait davantage, pour une 
réforme démocratique de l'université ? Ce 
serait mieux, mais ce n'est pas le plus 
important. Ces fils d'ouvriers deviendront 
des étudiants comme les autres. Qu'un fils 
d'ouvrier puisse devenir directeur, ça n'est 
pas notre programme. Nous voulons sup­ 
primer la séparation entre travailleurs et 
dirigeants. 

Il y a des étudiants qui, à la sortie de 
l'université, ne trouvent pas d'emploi. Est­ 
ce que nous combattons pour qu'ils en trou­ 
vent ? pour une bonne politique de l'em­ 
ploi des diplômés ? Ce serait mieux, mais 
ce n'est pas l'essentiel. Ces diplômés de 
psychologie ou sociologie deviendront les 
sélectionneurs, les psychotechniciens, les 
orientateurs qui essaieront d'aménager vos 
conditions de travail ; les diplômés de 
mathématiques deviendront les ingénieurs 
qui mettront au point des machines plus 
productives et plus insupportables pour 
vous. Pourquoi nous, étudiants issus de la 
bourgeoisie, critiquons-nous la société capi­ 
taliste ? Pour un fils d'cuvrrer, devenir étu­ 
diant c'est partir de sa classe. Pour un fils 
de bourgeois, ça peut être l'occasion de 
connaitre la vraie nature de sa classe, de 
s'anterroger sur la fonction sociale à laquelle 
on le destine, sur l'organisation de la société 
sur la place que vous y occupez. Nous refu­ 
sons d'être des érudits coupés de la réalité 

ST ·La· NOT 
sociale. Nous refusons d'être utilisé& au 
profit de la da&&e dirigeante. Nhua voulons 
supprimer la aéparation entre travail d'exé­ 
cution et travail de réflexion et d'organi- 
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sation. Noua voulons. construire une soci~ 
sans classea, le sens de votre lutte est le 
même. 

Voua revendiquez le salaire minimum de 
11 000 F dans la région parisienne, la retri;lite 
à 60 ans, la semaine de 40 heures payée 48. 

Ce sont des revendications justes et 
anciennes. Elles paraissent pourtant sans 
rapport avec nos objectifs. Mais en fait 
vous occupez les usines, vous prenez les 
patrons comme otages, voua faites la grève 
sans préavis. Ces formes de luttes ont été 
rendues possibles par des longues actions 
menées avec persévérance daru les entre­ 
prises et aussi grâce au récent combat des 
étudiants. 

Ces luttes sont plus radicales que nos 
légitimes revendications parce qu'elles ne 
cherchent pas' seulement une amélioration 
du sort des travailleurs dans Je système 
capitaliste, elles impliquent la destruction 
de ce système. Elles sont politiques au vrai 
sens du mot : vous ne luttez pas pour que 
le Pre~ier ministre soit changé mais pour 
que le patron n'ait plus le pouvoir dans 
l'entreprise ni dans Ia société. La forme de 
votre lutte nous offre, à nous étudiants, le 
modèle de l'activité réellement socialiste : 
l'appropriation des moyens de production 
et du pouvoir de décision par Des travail­ 
leurs. 

Votre lutte et notre lutte sont conver­ 
gentes.' Il faut détruire tout ce qui isole 
les uns des autres (l'habitude, les jour­ 
naux, etc.). li- faut faire la jonction entre 
les entreprises et les facultés occupées; 

Vive l'unification de nos luttes ! 

• 

Une exigence qu'il faut organiser immédiatement 

geoi:& de gauche : les radicaux. En mars 1936, le congrès 
de Toulouse scelle l'unité retrouvée du syndicalisme 
français. . 
Le Front Populaire remporte les élections le 3 mai 

1936. d'une courte tête - 500 000 voix d'avance - 
mais le mode de scrutin (analogue .à celui qui est pra­ 
tiqué aujourd'hui) Iui donne une confortable majorité 
de sièges. La nouveauté du scrutin réside moins dans 
la victoire de la gauche que dans le déplacement du 
centre de gravité au sein de la coalition victorieuse. 
Pour la première fois, le groupe socialiste S.F.I.O. avec 
ses 146 élus ( + 49) dépasse le groupe radical : ·116 
élus (- 43). Le P.C.F. gagne 62 sièges, de 10 à 72. 
Au début du mois de juin 1936, les travailleurs se 

trouvent donc dans une position de force. Le gouverne­ 
ment Albert Sarraut expédie les affaires courcmtes ; il 
a été désavoué par le sufû:age universel el s'apprête 
à céder la place au gouvernement de Front Populaire. 
L'extension du mouvement est fulgurante. On recénsera 
12 142 conflits; 8 94.l sont accompagnés d'occupation 
d'usines. · 2 000 oeo de trnvnilleurs . y participent. Ces 
grèves ont un caractère spontané; elle ~e déclenchent 
duns les secteurs où l'organisation syndicale est faible. 
Les cheminots (22 % de syndiqués), les postiers (44 %), 
les employés des services publics (36 %). les' énsei­ 
gnanls (45 %) participent peu au mouvement. En revan­ 
che les métallos (4 %). les ouvriers du textile (5 %), 
les industries alimentaires (3 %) forment le· fer de lance 
des mouvements de grève. Les grands magasins, où il 
n'y a pas d'organisation syndicale, connaissent une 
grève très speclaculaire. 
Les dirigeants du Fi::ont Populaire accueillent avec · 

des sentiments mélangés le cadeau de bienvenue que 
leur oflre la classe ouvrière. Aussi vont-ils. appliquer 
une lactique en deux temps: d'abord s'appuyer sur le 
mouvement pour renforcer l'assise politique du nouveau 
gouvernement et arracher au potronct les réformes pro­ 
mises aux électeurs ; ensuite, y mettre lin le plus rapi­ 
dement possible pour donner au qouvernement une 
honorabilité bourgeoise el montrer qu'il est seul 
capable de régler les conflits sociaux. Le gouvernement , 
Léon Blum est formé le 4 juin ; le 7 juin les négocia­ 
tions s'engagent qui aboutiront aux accords Matignon. 

, La C.G.T. [ait face au représentants de la C.q.P.F. 
- organisation centrale du patronat français - sous 
l'arbitrage du chef du gouvernement. Le 8 juin à une 
heure du malin les accords sont signés ; ils prévoient 

· I'étnblissemenr' de contrats collectHs de travail. , la 
liberté syndicale. l'augmentation générale des salaires 
0 à 15 %), l'élection de délégués du personnel. Un 
paragraphe stipule que • l'exercice du droit syrïdicol 
ne doit pas avoir pour conséquence des actes contraires 

· à la loi •. Pour les syndicalistes, c'est l'engagement du 
patronat de respecter la liberté syndicale et les lois 
sociales. Pour les patrons c'est la condamnation impli­ 
cite des occupations d'usine. Donnant. donnant. 
Le gouvernement s'engage pour sa part à faire voter 

un train de lois sociales prévoyant notamment la 
semaine de 40 heures et les congés payés. 
Au cours de !cr négociation, les patrons s'inquiètent 

de la capacité de la C.G.T. de faire appliquer les 
accords. Au procès de Hiom, Léon Blum ropportercvcet 
étrange dialogue entre lès délégués de· la C.G.T. et 
M. Richemond, représentant de la Chambre. dè · Corn- 

. merce de Paris. : · , 
• Nous nous engageons à faire tout· ce que nous 

. pourrons; mais nous ne sommes pas sûrs . d'aboutir. 
Quand on a cltcire à une marée comme celle-là, il 
faut lui laisser le temps de s'étaler. Et puis, c'est main­ 
tenant que vous allez peut-être reqretter .d'nvoir systé- 

. matiquement proiilé des années de déllation et de chô-. 
mage pour exclure de vos usines tous les militants 
syndicalistes. Ils n'y sont plus pour exercer sur leurs - 
camarades l'autorité qui serait nécessaire pour exécuter 
nos ordres. 
Et je vois encore M. Richemont qui était assis à ma 

gauche baisser la tête en disant : " C'est vroi. Nous 
avons eu fort. " 
Rien n'indique mieux l'esprit dons lequel ont été 

conclus les accords Matignon que l'allocution de Léon 
Jouhaux, secrétaire général d~ la C.G.T., prononcée à 
la, radio le 8 juin à 20 heures. • 
• La victoire obtenue dans la nuit de dimanche à 

.lundi consacre Je début, d'une ère nouvelle : l'ère des 
relations directes entre les deux grandes forces écono­ 
miques organisées dans Je pays. [ .. .] On parlait depuis 

un certain temps de la nécessité d'une formule nou­ 
velle. celle-ci est trouvée : · collaboration dans la liberté 
totale pour la discussion des re:vendications et la 
confrontation des points de vue différents 11 

Les accords Matignon n'arrêtent pas l'extension du 
mouvement. Les négociations des Conventions collec­ 
tives s'engagent avec méfiance et ditficulté. Le 11 juin 
au soir le P.C.F., qui, n'étant pas présent au gouverne­ 
ment, est resté au dehors de la négociation, entre dans 
la bataille. Dans un discours relentisscmt Maurlce Tho­ 
rez explique 'que l'heure de la Révolution' n'est pas 
venue : • Nous n'avons pas entore derrière nous, avec 
'_nous, décidéa.comms nous jusqu'ou bout, toute Îa popu­ 
lation .des compcqnes .. Nous risquerions même; en cer­ 
tains cas, de nous aliéner quelques sympathiés des 
couches di la bourqeoisie et des pœyscms deFronce, 
Alon~? alo;;s il faut savoir termine; une grève dès que 
satisfaction a été obtenue. " A partir. du l3 juin' c'est le 
reflux du mouvement des masses. 
Le développement ultérieur sera .la lente dissolution 

de· lé coalition du Front Populaire. En juillet 1936, c'est 
le déclenchement de la guerre d'Espagne. Le gouver­ 
nement décide la non-intervention ; la France laisse 
écraser Io République espagnole. La fuite des capitaux 
contraint, à l'automne, Léon Blum à la dévaluation. 
L'inflation grignote rapidement les avantages acquis 
par la classe ouvrière. Au· début de l'année 1937, Léon 
Blum· annonce la u pause " dans les réformes sociales. 

· Mcds-c'est insuffisant pour calmer la bourgeoisie qui 
a repris cônfiance dans ses forces. Elle n'aura de cesse 
que soit détruite la majorité -de Front Populaire. C'est 
chose faite dès la -fin de l'année 1937. La chambre du 
Front Populaire est celle qui approuvera les accords 
de Munich ; 'c'est elle qui, en 1940. abdiquera ses pou- 
voirs au profit du maréchal: Pétain. . . 
On peul ergoter lonqternps sur la leçon du Front 

Populaire. Il est vrai que, les avantages obtenus en 
1936 sont loin d'être négligeables. Il est v:rai qu'on ne 
peut faire la démonstrotion qu'une Révolution a été 
possible; alors qu'elle n'a même pas été tentés. Mais· 
le Front Populaire montre à l'évidence comment s'en­ 
lise le mouvement des masses dans le marais parle­ 
mentaire. La leçon est simple! Attention 1 

ment de masse er-gagé en ce moment de proposer comme 
objecnfs « l'augmentation des salaires, l'abrcganon 1mmé­ 
drare des ordonnances sur la Sécurité sociale, la ~aran11e 
du ple.n emploi, la reducuon du temps de travail et 
l'extension des libertés syndicales», comme l'a déclaré 
te camarade Waldeck Rochet au micro de Frdn<e-ln1er. 
Quelle que ~011. l'importance de ces reveodrcanons. elles 
no sont que des mets creux si leur condmon tondemen., 
talc n'est pas rn,~e à jour : le rerwers srncm du régime 
polrnque. Dans ce< condurons ,1. est 1n<ufl,.an1 de sou-­ 
ligner l'urgence •« d'aboutir à un accord sur un prograrnme 
octal avarv é cr,1re les parti! de gaucl.e e·t les organisa- 
tions syndicales, programme tenant lieu de contrat de 
ma1011té ;>. 

Le but de~ luttes ouvrières et étud1;,n1cs dl' ma, 1968 
e,t--tl de renforcer la pu,ssancc de nC:goc,a11nn du P C.F. 
à l'cg~d de la tcderauon de ia gauche > f,,_,1 de porter 
au J.,OUvo,r le0 oclu ic.ens bourgeois qui d.r1gen1 cC:t1e 
tederanon qur ~r· prc rend soc.ebsre ? Là classe ,,uvnère 
n'a p;,', oubl.è. que ces pclit1c1ens ont pendant plus de 
dlx ;.n!, cl,r,r,,\ la 1lorcs~1on et que l'un dr-ntr e c ux, Jules 
Moch, a CH·é !es compagnies républicaines de sénmté 
plw. cûf'Omunément appelèes C RS. 

Les étudiants ne sont pas des provocateurs. Il est 
risible de parler de provocation chaque fois qu'apparaît 
un étudiant. Le mouvement étudiant et ses dirigeants 
ont prouvé qu'ils étaient capables de faire face, avec 
responsabilité, aux orovocai ions policières. Mieux, ils ont 
démontré au cours de la nuit des barr icade., qu'ils étaient 
capables de retourner ces provocations con1 re leurs auteurs. 

Les étudiants ne veulent pas donner de leçons à la 
classe ouvrière. 

Mais ils ne peuvent pas perme11re que le débat sur les 
objectifs fondamentaux du mouvement contre le pouvoir 
soit escamoté. l ls ne orèrendent pas diriger ce mou­ 
vement ; mais ils en sont part re prenante. lis ont payé 
très cher le droit d'y étre assoc.ès en tant que partenaires 
autonomes. Il est légi1ime qu'rts posent aux organisations 
ouvrières la question : où voule:z.-vous diriger le mouve­ 
ment révolutionnaire de contesrauon du régime bourgeois? 

Nous ne voulons pas de cordon sanitalre autour de la 
Sorbonne- et des Iaculn.s ; nous ne voulons pas retomber 
dans les méandres du ieu parlementaire, là où le mouve­ 

. ment est toujours ba11u ; nous voulons qu'il se développe 
wr le terrain où il peut vaincre : la lutte de masse, 



- - 1 · échec au cont•e·couran,t· 
Lee barrlcijdes ont ouvert ,~ porte de la Sor­ 

bonne. Dans la brècne ouverte par les étu­ 
diants en lutte, une nouvelle 50intE!I Alliance 
•·eet Introduite, gan§ le triple but d'utiliser la 
pression ét~dl§nte ~ des fins technocratiques. 
de briser un mouv~ment. qu'tls ne contrêlaient P!'lS 
et de susctter, aux bénéfices du pouvoir, des 
divisions l'.)grmi les ét1,,1çliaAts unis contre la ré­ 
pression du pouvoir. Cette Sainte Alliance qui 
va des technocrates à la Zamansky jusqu'à de 
prétendus professeurs de gauche, sait que le 
problème des examens est un problème po­ 
litique ressenti, cela est eampréhensible comme 
~ problème individuel 

En9agée en termes individuels, la disqusalon 
dQs examens dissociée d~ la oritique de l'Unl­ 
versité permet de masguer le caraetère de 
l'Université et la fonction qu' elle joue. En apé­ 
culant et en favorisent la peur indivlduelle de 
perdre une année, ce courant cherche en fait 
faire oublier que cette Institution est la clé de 

voûte de tout le système universitaire. Nous 
avons une chance de commencer ~ réseudre ce 
problème tabou. Les mandartns se sont alliés 
~ux démaqoquea pour §ê débarrasser d'un dé­ 
bet politique fondamental. En réclamant démaqo­ 
Qlquement le passage raplde des examens, ce 

courant a tenté de faire retomber un- mouvement 
qui lui échappe. Il y a échoué, en sciences no­ 
tamment où la gifle à Zamansky a été particu­ 
lièrement bienvenue. Le danger du "' retour à 
la normale • s'écarte de l'université dans la 
mesure où la situation du pays tout entier 
chanqe. Si 1~ pouvoir a fait du passage des 
examens le symbole de l'ordre bourqeots. en 
dépit des complices qu'il a pu trouver, il a très 
91:avement échoué : jamais nous n'accepterons 
de passer comme. auparavant les examens qui 
nous donnent le droit d'être les chiens de garde 
de I' ordre existant, 

LES EXAM1ENS, VRAI OU ·FAUX? 
QUFSTIONS ET REPONSES 

Ré9oft-. an ®ieCti9-U ~ cefhii~ (pnûes~~un, 
mioi8tres, étudiants, mères de famille, &énératn, 

cadre, dç partis démocratiques, etc.), 

1 1 Lei étudints ne veule11t J>l.\8 ,«dre 
1111e UJte pQur causes de troqbles. 
VRAI qu FAll~? 

Cette .. ~tiQD a sons doute été, rédigée par 
l'I.P.O.P .. Ça lui ressemble, L'énoncé de ses ques­ 
tlonaaires est immanquablement rédigé de façon à 
obtenir une confortable majorité pour < le raison­ 
nable >, ~ le bon sens >, le goût du labeur el des 
bons sentiments. / 
Aussi Ja r~pp_mie ne peut être que : VRAI. 
Mais ell~ appelle les remarques suivantes l'exa­ 
men joue, tç,ut<;~ proportions gardées, dans le sys­ 
ttmc actuel de l'enseignement, le. rôle. du salariat 
~~ la proquctign ëconcmique. L'examen est la 
mesure officielle du travail académique, Je grade 
obligatoir» ~ l'~fort el du mérite, la sanction - spi­ 
rituelle ei matérlelle - du conformisme universi­ 
taire, l'esprit d'une éducation sans esprit. 
A <léfal!t d'un; adhésion à une telle morale, beau­ 
CQUP d'étudiants ont montré qu'ils ne voulaient 
pas être les moutons qu'on mène à l'abattoir. La 
ruse est (i~ mi~. Tout sera mis en œuvrc pour 
arracher, par gçs moyens divers et dans les meil­ 
leures conditions possibles, le petit papier attestant, 
sans autre preuve, que y9us êtes le digne fils de 
l'Alrna mater. 
Les étudiants sages rie veulent pas être victimes 

<le, ëvénements ? Les milliers d'enragés non plus! 
~ ces derniers sauront en même temps s'amuser! 

1 ~1 éyéneme\tt!i, les reports d'exa­ 
mens, Ies formules dç rechange défa­ 
fq,tse-ot les étudiants qui travaillent, 
Ies lycéens et les boursiers. VllAI ou 
FAUX'? 

C'est VRAl1 mais les événements en question n'y 
sont pas pour grand-chose : les étudiants qui tra­ 
vaillent ont toujours été défavorisés. Se livrer 
4 ou 8 heures par jour à un travail le plus souvent 
ingrat ne peut que gêner le travail de bachotage 
déjà connu pour son ingratitude et sa bêtise. Le 
seul argument : les étudiants qui travaillent ont 
encore moins que les autres le loisir de perdre une 
année. 
Mais c'est ~AUX : la situation exceptionnelle créée 
Jtar les événements ne change pas grand-chose. Ou 
tout le mgpçJ~ y perd des plumes ce que personne 

Qe veut, ou hl solution trouvée apportera la même 
dO!IC d'amélioration pour tous, Le Vri\Ï scanl)Jlc : 
que 40 'lo des étudiants fournissent du travail noir 
"1Qrs que Je système de l'enseignement implique que 
l~ étudiants se livrent pie()~ et malns à la l<igjque 
i,nfernqle des examens, 

s , Les amé11agements proposis tt!iolveat­ 
ill le problème des examell$. VRAI 
ou FAUX? 

selgnernent même. Un étudiant ne doit pas être exa­ 
miné en une fois au mois de juin, mais continuelle­ 
ment depuis le début de l'année universitaire. " 
Autrement dit : Faire de l'examen actuel, une 
épreuve permanente. Ne pas lâcher l'étudiant d'un 
pouce. Transformer l'année universitaire en éter­ 
nelle course à obstacles, Faire transpirer l'étudiant 
pendant les quatre saisons. 

6 • l .. es examens sont la gara1;1tle d'une 
s~ection démocratique. VRAI ou 
FAUX'? 

FAUX! Ces quelques mesures arrachées à l'admi­ 
nistration dépassée par le maëlstrom dos occupa­ 
tions améliorent, sans doute, l'intérêt des étudiants, 
et mettent en cause sérieusement le système d'en­ 
seignement. En aucun cas, elles le résolvent. L'exa­ 
men-sélection reste la pierre angulaire d'un système 
!l'éducation fondé non sur l'orientation optima de 
chacun, mais sur l'élimlnation pure et &imple du 
nombre d'individus que l'on juge nécessaire à em­ 
ployer à des tâches intermédiaires - les métiers 
bâta.r<Js - les petits cadres à qualification spécialisée 
~t bornée - sont le remède général de toute société 
capitaliste caractérisée par l'hypertrophie des ser­ 
vices parasitaires. Quant au système universitaire, 
en pleine expansion, il repose de plus en plus sur 
l'accentuation de la division hiérarchique du savoir 
à quoi correspond le pouvoir grandissant des 
autorités et des castes mandarinales. 

« La suppression des examens ramè­ 
nerait l'université au capitalisme fé-0- 

dal. » (Professeur Kastler.) VRAI ou 
FAUX? 

FAUX : encore une mésaventure du professeur 
Kastler. Le prix Nobel propose cette curieuse équa­ 
tion : système des examens ou système du piston. 
En vérité, il se fait Je g~fenseur béat du système 
actuel des examens, basé sur la sélection sociale et 
l'apprentissage du conformisme universitaire. Le 
faisant, dans la conjoncture actuelle, il se fait l'agent 
de la contre-offensive gouvernementale et profes­ 
sorale qui utilise le maintien <tu système des examens 
comme Ie moyen d'un retour généralisé à la 
normale. 
Supprimer la production économique capitaliste, n'a 
jamais signifié supprimer la production économique 
en tant que telle. Supprimer Je système actuel des 
examens ne signifie 61\ aucune façon l'abandon de 
tout contrôle de l'apprentissage intellectuel. 

• 

5 Le ministre Peyrefitte veut lui-même 
rçformer les examens. VRAI (lU 
FAUX? 

c Nous voulons incorporer J1exc1.me11 à l'en- 

FAUX! 
- Chacun sait que le système actuel des examens, 
en conformité avec le mode d'enseignement dis­ 
pensé, maintient l'inégalité culturelle au sein même 
de l'enseignement. De nombreux sociologues ent 
montré que l'étudiant issu de la classe ouvrière est 
démuni du bagage culturel implicite que possède le 
fils d'un industriel ou d'un professeur : un certain 
vocabulaire, un savoir dire, un savoir faire. L'aspect 
rhétorique de l'examen (la dissertation en 3 points) 
particuliërement ijigu en lettres et en droit, favorise 
cette inégalité. 
- Eq outre, hi démocratie des examens est, dans 
le système présent, la démocratie de la bêtise uni­ 
versitalre (çonformisrne, mécanisme des connais­ 
l\Rf\C:C$ aoumulées) et l'égalité dans la concurrence 
individuelle : bachotage, l'étudiant individuel livré I\~ 
ban plaisir du corps enseignant. 
c La collation des grades et l'attribution des diplômes 
sont conçues comme la conséquence d'un jugement 
solennel et public, porté sur un étudiant pris à des 
moments brefs et isolés de sa carrières ( ... ) L'exa­ 
men est une sorte de procès, et le candidat s'y 
prépare d'ailJeurs comme un inculpé. ~ (M. Duver­ 
gor, < Le Monde "• 19-20/5/1968.) , • Les examens orientent les étudiants. 

VRAI ou FAUX Z 

VRAI 

FAUX : le système d'éducation lui-même t'. orien­ 
té > par Je système économique, fait le tri des 
étudiants, il ne les oriente pas. Les examens façon­ 
nent leur attltude . docile, les illusionnent quant à 
leurs réelles capacités, les sélectionnent selon des 
critères étroits et partiels, les affectent à des postes 
de travail sans rapport avec leur qualification, bref 
ne font que donner aux plus chanceux et aux 
débrouillards le grade universitaire qui les favori­ 
sera sans aucune raison dans leur travail profes­ 
sionnel par rapport à ceux qui ne l'ont pas. 

·UN 
PROBLEME 
BEG LÉ 
PrenJiére Aa~~e générale des étudlante de aocto­ 

f<>Q!• en Hrève I diijpute sur les examens. Qn prcpose 
reiamen bidQJ\- (t!l PQUr tQ.1Jt IE! monde, y comana pour 
cew: QUl dil8i!Mnt det fhwra &!.If une c;opie blaJ1che) 

' 

- ou le boycott pur et simple (année blanche) - ou 
re,camen tr@ditionnel. 

CQmtnlsslon le matin, comrmssron le soir. Tout le monde 
s'aceorde sur le principe : le problème des examens ne 
doit pas casaer le mouvement étudiant (en opposant les 
élèves • studieux • et ceux qui veulent proloncer la 
contestation de la société et de l\111lversité). Les étudiants 
ne veulent pas isoler leur combat de celui ~e lij classe 
ouvrière : ils n'ont pas lutté s1,1r les barricades pour repartir 
en vacances et revenir dans une unlverslté que Pompidou 
aura transformée sans demander leur !I\IIQ. 

D'où la solution adoptée en Ass1;1mblé~ qénérale : nous 
continuons le travail cet été (transformation cje la Sor­ 
bon_nij en unlversitè critique}, Nous invitons nos camaradea 
ouvriers, tnstttuteurs, étudiante étraAfler~ à vl)nir trsivailler 

· avec nous "1lt nous ne resterons pf!:;i enfermès ç;lan!! notre 
unlverstté : nous formerons dea fJfQUpes d'action et de 
travajl. Thèmes du travail d'été : répreaslon pnliolère et 
Etat 'policier, étudiant et travatlleur. Analyse critique du 
système global de l'enseignement (primaire. secondaire. 

supértgur). L'examen (le mot est dlacuté) d'automne por­ 
tera t la fois aur CEi trnvail estivç1I et 1,11r les programmes 
étudiés jusq11'l!u 3 ml!I. La forme de cet examen provisoire 
sera dèfinie !14 çeura dt"! ce travail d'été ; le!l asststante 
oflt promis leur collebcratlon ; les profeljseyrii (absents) 
açnt Invités à participer. 

Le cas particulier des cernarades qui travaillent pendant 
les vacances pour qaqner leur vie peut être tranché : ils 
seront lnterreqès sur cette expérience concrète et sµr les 
réflexions qu'elle suscite. Les autres étudiants prendront 
d~ vacaaces (un mols) à tour- de rôle. 

La aeh.ttiOr'\ est propq§éEl aux autres disc,iplirie11 : il faut 
qye l'unlveralté grenl)El en main son arcpre sort et s'ouvre. 
Pour chaque 111!!tiï:re. l'examen ne devrait pas seulement 
f>@rter @ur la leçon traditionnelle, chacun doit s'Interroqer 
!IYI' le rli!PPOrt qui e1<lste entre i.on travaf] propre et la 
$<'><liété actuelle. L'unlveratté critique d'été qoit qtre un 
centre de contestation de ta aociété et d'examen auto­ 
oritiq1,1e de la oulll!FO et de l'enseignement. 



LE P.D.G. 
DESllTU-É 

A la Facultê de médecine le professeur 
SOULIE avait reproché à l'un de ses Collabo­ 
rateurs d'avoir pris une position politique en 
protestant contre la répresston policière. Par 
87 voix contre 7 son personnel a sainement 
décidé la destitution du professeur, lui repro­ 
chant son mandarinât, son autoritarisme et ses 
méthodes de travail., 

L' exemple dès toges qui brûlent doit faire 
long feu. Nous né faisons que cornrnencer. 

M. GUY BAYET, Président 
de la Société des agrégés, 
commence à avoir peur cour 
son agrégation et demande à 
tous « les qualités de sang­ 
froiel, d'esprit crlttque et de 
tolêrance qui ont été de tout 
temps l'idéal des ensei­ 
gnants ,. . Rassurez-le sur tout 
cela.. Té I é p h o n e z-Iui à 
587-32-46. 

• Les événements actuels 
peuvent avoir, du moins, un 
aspect positif. Ils vont per 
mettre de faim avancer très 
rapidement la réforme de 
l'Université, que nous avions 
entreprise et devant Iàquelle 
nous trouvions tant de résis­ 
tance ,. (Peyrefitte, dimanche 
i9 mai 1968). le • ministre .. 

.. ne veut pas eh démordre. On 
comprend ce que veut dire 

dans sa bouche et dans êelfê d'un certain nom­ 
bre d'autres, le mot ~ rénovation "· Sous le ver­ 
biage du dialogue, à l'ebrt des matraques 
toujours prêtes, Peyrefitte n'a rien oublié ni rien 
appris. Eh clair, ce qu'il veut : utiliser la cau­ 
tion de la mobilisatiôn étudiante et des discus­ 
sions dans les facultés occupêes pour imposer 
par la bandë une adaptation plus étroite de 
l'Université aux intérêts de la bourgeoisié. 

La sainte alliance a retrouvé son porte-pa­ 
role. Notre tésistance né fait que commenter. 
Si ia rèpresston des matraques a échouè pour 
un temps, nous ne devons pas oublier que lé 
pouvoir sait user de moyens plus subtils, les 
professions de foi de nombreux réformateurs 
sont partie prenante de ce jeu-là. 

Les P.D.G. 
de 
I 'Univ.·e.rsité 

Soyez constructifs ! discutez avec vos professeurs! 
modernisez l'université! 
Après les barricades. les porteurs d'hermine qui, 

hier, nous dénonçaient ont réapparu dans Jeurs amphi­ 
théâtre, sans la moindre gêne, pour prôner la 
rénovation. 

Ceux qui, hier, refusaient les observateurs étudiants 
dans les assemblées de faculté, se font aujourd'hui les 
porte-parole du dialogue étudiants-professeurs. Deve­ 
nus les chantres du ravalement, ils essaient par tous 
les moyens de sauvegarder les lambeaux de privilège 
qui, demain peul-être, seront de nouveau les instru­ 
ments de leur autorité. Les doyens impuissants. rnarion­ 
nettes du système. qui pendant des années ont tout fait 
pour le cautionner. veulent prendre le train en marche, 
en démissionnant à la chaîne et en mettant en avant 
un libéralisme désuet. Guy Bayet, président de la Société 
des agrégés, ose même faire des déclarations publiques. 
sans remettre en cause l'institution mandarinale quil 
fait vivre depuis des années. 

ON l'ERME 1 • 
On Iërme ! 
Cri du ëœur des gardiens du musée homme usé 
Cri du cœur à greffer 
A rnlislolet 
Cri d'un cœur exténué 
On ferme l 
On ferme la Cinémathèque et la Sorbonne avec 
On ferme l 
On verrouille l'es poil' 
On cloître les idéea. 
On ferme! 
O.R.T.F. bouclée 
Vé!-ités géquestrees 
Jeunesse baillonnée 
oe ferme! 
Et Bi la jeunesse ouvré la 
par la force des choses 
par les forces de l'ordre 
QIIJ. la lui fait fermer, 
On forme! 
Mois la jeunesse à terre 
mmtnquée, piètinée 
guzêê et nveuqlée 
se relèvê pour Iorcer les grandes portes· ouvertes 
les portes d'un passé mensonger 

bouche 

périmé 
On ouvre 1 
On ouvre sur la vie 
la solidortlé 
el sur la liberté de la Iucidité. 

[ncques PRÈVERT. 

- 
Ou en sont les CAL 

En huit jl•llfs. il~ ont conquis lè'Uf litahJt eontre • 
circulaire Peyrefitte uppelant le èotpli professoral .è 
les proviseurs à ne reconnaître en aucune façOlll la 
réalité dès comités d'action lycéen, 

Les exemples se multiplient où les professeurs ·trou­ 
vent dans les CAL les interlocuteurs · de choix avec 
qui débroussuiller les problèmes urgents posés dans le 
secondaire. Duns les contüës, lltlt ch~'Sc est ncquise : 
c'est au moment 111êr:11e où la ttùt:sliou des exa111t11~ 
a été tranchée clans lt vif à l'Ul1lvëfslti5 avëc à la dl 
tout le système d'enseignement qu'il f.nut poser la ques­ 
tion dl.t baccalauréat eh tlchtlr.s des ièrmes gouvernes 
menluux, 11 s',,git tnmpêchtt ll\ 1)\Îsè eh pl~cc de la 
sélection pré-universitulrc <lès l'an ptôthuiri, avec la 
mise en pluce du Plan Fouchet au sëcëndaire. 

Une solution trtrnsiloitt : 
les lycéens Mtiëhdraiëttt un éertifl~at tl'aptitutko.s 

universitaires après réunion en fin d'l\bfiè'!'è ·d'un conseil 
de classe (IVCC rcprésentatton des éièvês. Devant une 
décision nêgalive, r~lèv~ pourrait se t rattraper > par 
un oral. 

Reste à résoudre la question des -« boites privées >. 
Depuis l'appel du SNES (Syndical National de I'En­ 

seignemein Supérieur), qui demandé. à ses membres de 
se préparer à la grève générale, des perspectives plus 
larges daction viennent de s'ouvrir, Les CAL ont 
d'ores et u\:jà appelé tt occuper les lycées dès le lundi 
20 mai. Daus h1 régioll parisienne sont: tléjà en grève : 
Carüot, Balzac. lvtalhll'1fü\ Paui-VM~ty, Michelet et 
Rodin. Le mouvement doit s'amplifiër en direction 
de Voltaire, Chaptal, Henri-IV, Buffon, Louis-le-Grand, 
Charlemagne, Turgot, Condorcet et Jacques-Decour. 

I 

) 
/ \ . :· --"'--- .• 

le général de Gaulle s'est félicité du ·«vent salullre• 
ïf1IÎ se lève d'un bout à l'outre d~ l'Emope 

Peu à. peu, nos ennemis d'hier, au 110111 d'on ne sait 
quelle communauté universitaire, soudain mise en avant, 
se proclament nos amis et usent de leur loge pour pro­ 
férer des déclarations dont le seul but objectif est de 
noyer le poisson, de circonscrire le mouvement dan 
le cadre étroit des facultés. 

Les plus dangereux sont les rénovateurs « new 
- st)'lc ::> qui redécouvrant la vieille querelle des anciens 

el des modcmes, voudraient faire croire que les pro­ 
blèmes de l'université peuvent se poser clans ces seul 
termes. 

Les plans universitaires du gouvernement, les ré­ 
formes en cours, les projets des colloques de Cac11 
sont modernes. Nous nous battons contre eux plus que 
contre une vieille université libérale, aujourd'hui inof­ 
Iensive, et qui se désagrège lentement d'elle-même. Oui, 
messieurs les patrons de l'université, nous refusons votre 
hiérarchie. nous demandons labolition de vos privi­ 
lèges et t!e l'autorité que vous confèrent vos titres. 

_ Oui, nous !.0111111es d'accord pour brûler avec vou 
dans les cours de faculté la toge et l'hermine qui s, m­ 
bolisent un pouvoir, aujourd'hui secondaire parce 
qu'ébranlé, mais qui demain peut-être d.ms les Iacultés 
vous -ervirn ù rasseoir votre autorité obscurantiste. Oui, 
nous vous attaquerons- tant que vous n'y aurez paa 

renoncé vous-mêmes, Mais ce qui est décisif n'est 
pas là. 

En Iuisant croire qu'aujourtl'hui des réformes uni­ 
versilaires peuvent transf'ormer foüdamëntalement l'en­ 
seignement supérieur, ces gens-là entretiennent la mys­ 
tification d'une université qui n'aurait aucun lien au 
système qu'elle sert. 

Modcrnixcr l'université n'est pas suffisant Cc qui 
est en cuusè. c'est le rôle qu'elle joue dans ce système. 

M. Zarnansk y, patron de la faculté des sciences, 
n'est pas encore revenu sur ses déclarations 'en faveur 
de la sélection. Pourtant, il n'hésite pas à multiplier les 
iniliativcx, à donner des conseils aux étudiants et aux 
axsistunt«. à sériger de nouveau en mandarin univer­ 
sitaire. Il est un des chef de file dt: ce courant com­ 
posite qui prône la modernisation de l'université. En 
fuit, Zarn se sert du mouvement étudiant pour faire 
fonctionner < son usine ~ plus rationnellement. 
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• UNE OPPOSITION EXTR RUN • 

• Noue eouhaltons des mesures sévères contre ces .._ 
dhmts. Pour éviter tout quiproquo. nous respectons toute 
opinion, Ioraqu'elle s'exprime dans le cadre des règles du 
Jeu de le démocratie. Mais cela ne doit en aucun cas 
conduire à diffamer les institutions de l'Etat. • Ces mots 
ne sont pas tiré de • Paris-Jour • ou d'un discours mlnis­ 
téflel. Ils vioonent de Berlin-Ouest où de telles déclarations, 
d~uis maintenant de longs mois, là-bas aussi, sont monnaie 
courante. De toutes parts, les • extrémistes •, les chi­ 
nois •, les • chahuteurs •, le • populace académique • sont 
l'otijet d'une campagne de presse concertée, d'où la popu­ 
lation, conditionnée par plusieurs années de titres de jour­ 
naux, n'est pas absente. Un professeur de Hambourg, le 
professeur Spuler, a crié contre les étudiants : • Vous 
devriez finir dans un camp de concentration. • le récent 
attentat contre RUDI OUTSCHKE est le conséquence logi­ 
que de ce conditionnement. les étudiants de gauche, en 
attaquent, à Berlin, après la nouvelle de l'attentat, 
l'immeuble du trust de presse SPRINGER ne s'y sont pas 
trompés.. 

Œ JEU DE LA OEMOCRAlll 

n faut dire que Jusqu'à ces dernières années, le caractère 
principal de la vie politique allemande était son apathie : 
une sorte de démocratie parlementaire où chacun Joue le 
" Jeu • et ou le • bien-vivre • enfin acquis est la valeur 
morale dominante. Seulement émaillée par quelques scan­ 
dales retentissants, comme !'Affaire ctu Spiegel. Il y e 
quelques années, l'activité parlementaire prête seulement 
à une polémique feutrée. Dans le monde politique, les 
désaccords de fond se font rares. Pendant les élections, 
le choix offert aux citoyens est mince ; les programmes 
ee ressemblent : les sociaux-démocrates proclament bien 
haut leur attachement à la société de l'abondance; l'argu­ 
mentation politique fait place aux formules publicitaires. 
Depuis des années, la répression, puis l'interdiction du 
P.C.A. avait liquidé toute opposition ; les dirigeants du 
mouvement ouvrier allemand, vieillis, allaient finir dans 
l'inactivité à l'Ouest, ou, en R.D.A., dotés d'une confortable 
pension gouvernementale. En 1959, à son congrès de Bad 
Godesberg, la S.P.D. allait abandonner toute référence au 
marxtsene et au socialisme, mettant un. point final à une 
transformation depuis longtemps effectuée. Briguant clai­ 
rement le rôle de parti de gouvernement, elle rentrait dans 
ie rang, en se levant de cette couleur écarlate, qu'elle 
n'avait pourtant plus mals qu'on lui reprochait encore. 

La participation du S.P.D. au gouvernement de grande 
coalition et son approbation des • lois sur l'état d'urgence • 
visant à transformer la structure de l'Etat et à préparer le 
cadre constitutionnel d'une dictature, montre clairement à 
ceux qui en doutaient encore que cette évolution est 
aujourd'hui un fait acquis et irréversible. En même tempe 
le processus d'intégration. du mouvement ouvrier et des 
syndicats s'est accentué. la constitution des • betriebs­ 
rAte •. commissions permanentes de conciliation entre 
patrons et ouvriers (où ces derniers sont le plupart du­ 
temps en minorité), laissent aux syndicats, dans le meilleur 
des cas, le rôle de groupe de pression, dans le pire, celui 
d'un organisme d'intégration quasi vertical, dispensateur de 
f'ldéologie nationale : l'anticommunisme. Cet anticommu­ 
nleme est le pain quotidien du trust de presse Springer, 
qui contrôle la très grande majorité des publications alle­ 
mandes. 

LA FIN DU • MIRAOLE .. 

Pourtant. en Allemagne, derrière le même refrain, beau­ 
coup de choses ont changé en quelques années : le 
miracle allemand Jette le masque. Berlin-Ouest n'est plus 
qu'une vitrine démodée du monde libre. A l'Est la 
reconstruction du pays et le développement économique 
ne font plus échos aux clichés anticommunistes, généreu­ 
sement distribués, qui jusque-là définissaient la raison 
d'être de l'Allemagne de l'Ouest: sa politique, son idéo­ 
logie et par dessus tout sa cohésion sociale. Contrai­ 
rement à Kennedy, Johnson n'est pas venu devant le • mur 
de la honte • se prêter au rituel et dire : • !CH BIN EIN 
BERLINER •. en méme temps à l'Ouest des difficultés 
économiques nouvelles sont venues fissurer l'autosatis­ 
faction générale. Alors que Erhard proclamait sa volonté 
d'aller plus loin dans la construction d'une société plus 
• Intégrée -. où chaque institution drainerait les efforts 

da tous vers les Intérêts de quelques-uns, apparatssatent 
peu à peu les premières fissures politiques. le grande 
coalition entre chrétiens et soctaux-démocrates allait 
eoqendrer ses contraires; l'Allemagne n'était plue le fer 
de lance de l'Occident; c'est Da-nang qui remplaçait 
Berlin.. 

Le N.P.D. allait reprendre de manière m'illtante le flem- • 
bleau du revanchisme et appeler l'avènement d'un rioovël • ' 
homme fort. De l'autre côté, les étudiants firent bien vite 
l'àpprentissaçie des 11mites de • leur -. démocratie et de ' 
ses • régies du jeu • 

IDIOTSA SPECIAUSE8 
l'Of"fgine de cette prise de conscience remonte à plus 

de deux ans : le 8 avril 1965 le Recteur de l'Université 
libre de Berlin-Ouest interdisait la venue du Journaliste 
E. KUBY, qui devait parler devant les étudiants à l'occa­ 
sion du 20" anniversaire de la capttulattcn du fascisme. , 
Dès ce moment-là, l'Université libre allait peu à peu deve­ 
nir à la fois le foyer mobilisateur et le point d'appui d'une 
nouvelle opposition. Cette interdiction fut le point de départ 
de conflits nombreux entre les étudiants et le corps aca­ 
démique. A Berlin, commé un an plus tôt à l'Université 
de Berkeley, les étudiants proclamaient leur volonté d'inviter 
• n'importe qui, n'importe quand, pour parler sur n'importe 
quel sujet •. Se conjuguant avec ces conflits, les pre­ 
mières tentatives de contrôle de l'Université par l'éco­ 
nomie allaient donner aux luttes étudiantes un nouveau 
terrain d'ancrage. A travers ces luttes. aux yeux des 
étudiants, un premier masque allait tomber : celui du 
libéralisme dans lequel ils avaient été éduqués, celui de 
l'autonomie d'une Université sur laquelle ils croyaient exer- 

- cer un pouvoir. l'Université allait apparaitre comme un 
élément fondamental du systéme et, au fil des conflits, • 
la bureaucratie académique, perdant son auréole, comme 
un autre instrument de ce système. la lutte pour la démo­ 
cratisation de l'Université s'exprimait par le refus d'être 
• un idiot spécialisé -. bénéficiant d'une certaine formation 
scientifique mais servant le réqlrne à sa manière et avec 
ses outils propres. Cette révolte allait peu â peu trouver 
son débouché dans un refus de la société elle~même et 
de son système de manipulation de I'indivrdu. La lutte ' 
pour la réforme de l'Université faisait ainsi place à sa 
critique radicale, permanente et organisée, par des critiques 
publiques de cours et la consutunon dans le campus uni­ 
versitaire d'une • UNIVERSITE CRIT[QUE •, gérée par les 
étudiants, ouverte à tous, réalisant l'unité entre leurs luttes 
politiques et leur refus de !'Université 

CONTRE L'AUTORITE 

le 2 juin 1967, au cours d'une manifestation contre le 
Chah d'Iran, l'assassinat d'un étudiant, Benno Ohnesorq, 
par un policier avait accentué cette évolution ; la . pro­ 
testation humanitaire contre la guerre du Vietnam était 
peu à peu devenue une proiestauon politique ; I'oppression 
des U.S.A. sur le tiers monde, la complicité active du 
gouvernement fédéral, comme l'aliénation à laquelle I'indl­ 
vidu est soumis dans les métropoles apparurent vite aux 
étudiants comme les deux faces d'une même politique. 
Depuis le 2 juin le mouvement a fait tache d'huile dans 
toute l'Allemagne ; depuis lors les milliers de manifestants 
qui, dans toutes les villes, portèrent le deuil .de BENNO 
OHNESORG se sont retrouvés dans d'autres manifes­ 
tations à l'extérieur de l'Université comme à l'intérieur : 
en novembre, à Berlin, alors que le meurtrier de Ohnesorg 
était acquitté par le tribunal et que, quelques jours plus 
tard, l'étudiant Fritz Teufel, accusé, sans preuve tanq.ble, 
d'avoir lancé des pierres sur la police, allait passer en 
jugement après avoir fait plusieurs mois de prison pré­ 
ventive ; à l'université libre de Berlin, en· janvier, où les 
étudiants en langue romane, devant le refus de discuter 
des autorités académiques, enfonçaient la porte du bureau 
rectoral ; leur geste montrait qu'ils n'attendaient pas des 
réformes ou des négociations de couloir ; ce qui était 
en cause, c'était leur statut d'instrument sans pouvoir, 
dans une Université délibéremment au service du système ; 
à Bielefeld même, une..,..calme petite ville d'Allemagne 
Fédérale, où de jeunes apprentis ont, une nuit. rempli 
de goudron tous les rails des tramways municipaux. SI 
le niveau de conscience politique des jeunes de Biele­ 
feld ou des lycéens qui manifestent contre la dlscioltne 

l...t;;/.- 

n'est paa pour le moment le même que celui des Mudlants 
de Berlin, leur action est le signe d'une révolte qui s'orga­ 
nise et qui mûrit à travers la discussion politique. « I..& 
méoorrtlentement latent et très abstrait envers l'orcmt établi, 
le~. expériences dans le rue, les explications dons les 
meetings, la pression de l'extérieur, oomme la conviction 
consciente ou Inconsciente que la société établie est cou­ 
pable' de ratrophÎe 'personnelle, physique et ·spi.ritueUe, 
oo'ntrlbuà à créel" une dÏsposition pschychique ét à faire 
naitre des tendances anuàutoritaiTes -. explique Rudi 
Dutschke. èe mouvement anttautorttatre brise pour une part 
avec le tradition du mouvement étudiant et de la gauche 
eùropéenne. Il a emprunté au mouvement américain beau­ 
coup de ses formes d'action : sit-in, qo-tn.; Là, les 
mÉÎetrnga enfumés d'étudiants ne: sont pas les manifes­ 
tàtfons rituelles, oratoires et ennuyeuses que nous avons 
longtemps connues. On satt y rester cinq heures, dix heures 
e'ÎI le faut. pour discuter en détail la stratéqte et la tactique, 
pour convaincre, former et Informer. En même temps 
l'absence de tout parti d'opposition et de toute orqa­ 
nlsation révolutionnaire a joué un qrand rôle dans le 
développement de I'opposltton étudiante. Selon ses propres 
termee, le S.O.S. constitue aujourd'hui, en Allemagne Fédé­ 
rale, la • seule organisation socialiste intacte •. Se trou­ 
vant ainsi directement investi d'une grande responsabilité 
dans le constitution d'une extrême gauche allemande, le 
S.O.S. a accéléré la radicalisation du mouvement. Cette 
radlcallsatton. l'appareil d'Etat, ses officiels et sa presse 
en ont bien compris l'enjeu. Au départ, cherchant à le 
minimiser, on attribuait le mouvement au mécontentement 
naturel de la jeunesse et l'on schématisait la critique radi­ 
cale des étudiants en un réconfortant conflit de générations; 
puis, très tôt, c'est une campagne de presse hystérique 
qui répondit à l'agitation étudiante. le lendemain de l'assas­ 
sinat de l'étudiant Ohnesorg par un policier en civil, le 
journal de Sprinqer, BILD, Justifiant le meurtre, osait écrire. 
en parlant des étudiants : • ... li ne leur suffit pas de faire 
du bruit, il leur faut voir du sang. Ils agitent le drapeau 
rouge. Ici s'arrête la plaisanterie, le compromis et la tolé­ 
rance démocratique. • Aujourd'hui, après les manifestations 
contre Sprlnqer, les autorités appellent le population à se 
débarrasser des extrémistes. Ces dernières semaines on 
a sérieusement évoqué dans les cercles gouvernementaux 
le possibilité d'une Interdiction du S.O.S. 
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Les étudiants socialistes allemands, les Jeunes et les 
lycéens qu'ils ont entrainés, · ààvent que leur mouvement 
n'à pas d'avenlr durable sans. une liaison véritable avec la 
classe ouvrière · allemande. fla ne sê satisfont pas de la 
proclàmation abstraite de ·,e nécessité d'une' jonction entra 
luttes étucfiantes et ouvrières. Ils 'savent aussi' qu'une 
telle IÏaison passe par un travail patient avec certaines seo­ 
tfons syndicales et certains délégués d'entreprise. Ils savent 
aussl que le développement des luttes politiques et syndi­ 
cales à l'Université en est une condition ; dans une société 
où le mouvement ouvrier est quasi totalement tntéqré et 
ou une nouvelle Sainte Alliance manipule la population 
pour mieux les Isoler, les Jeunes. les étudiants et lett 
Intellectuels qui ont formé cette nouvelle • opposition 
extra-parlementaire • sont conscients que leur mouvement 
en est arrivé à un point critique. Refusant le populisme 
comme l'ouvriérisme, ils font aujourd'hui de l'Université 
le ten-atn de luttes spécifiques, mais aussi le point d'appui 
de luttes qui doivent s'étendre au-delà. 

Au cours de la manifestation de solidarité avec le Vietnam 
qui s'est déroulée le 17 février dernier, des ouvriers du bâti­ 
ment brisèrent les drapeaux du F.N.L. que les rnantfestants 
avaient accrochés sur le faite d'un chantier. J. Aqnolr. 
assistant à l'Université libre de Berlin, déclara au micro 
que ce serait peut-être ces ouvriers qui, un jour. dres­ 
seraient le drapeau rouge au sommet de l'immeuble du 
trust de presse Springer ; c'était là exprimer, au-delà 
de l'amertume, la conscience nouvelle de très nombreux 
étudiants que l'enjeu de leurs luttes rejoiqnatt celui. qéné­ 
ral, des producteurs dépossédés de leurs moyens de pro­ 
duction. 

Le 1 °' mai, à Berlin, pour la première fois depuis de 
nombreuses années, 25 000 personnes, dont de très nom­ 
breux jeunes travailleurs, participaient à une manifestation 
dans les quartiers populaires. 


